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DEUX LETTRES INEDITES DU

DOYEN CURTAT1

(Avec portrait hors texte)

Le doyen Curtat est essentiellement connu du grand public

par la chanson toujours populaire du Canton de Vaud. Ceux

qui connaissent un peu l'histoire religieuse de notre pays a

l'epoque de la Restauration, ont lu ses brochures sur les Con-

venticules ou en ont entendu parier. D'autres personnes,
initiees dans une certaine mesure aux evenements des der-

nieres annees de l'epoque bernoise, ont parcouru avec interet
l'ouvrage curieux qu'il publia en 1793 sur Le Gouvernement
de Berne et se sont peut-etre etonne de la transformation si

grande qui se fit dans les idees de l'auteur des l'epoque ou il
ecrivit cette description bienveillante du regime de LL. EE.
jusqu'ä son arrivee ä Lausanne comme pasteur en 1800.

Louis Curtat etait pasteur de l'Eglise frangaise de Berne

;i l'epoque de la Revolution frangaise et bien place, par
consequent, pour connaitre une foule de circonstances politiques,
de faits de toute nature et d'intrigues variees. Les deux

lettres qui suivent, datees du 3 octobre 1792 et du

11 mai 1794, presentent ainsi un certain interet pour l'histoire

du Pays de Yaud.

La premiere de ces deux lettres fut adressee ä son collegue

Philippe Bridel — le futur doyen — pasteur de l'Eglise
frangaise de Bale, au moment ou la France venait d'entrer

1 Ces lettres appartiennent ä la Bibliotheque cantonale qui a bien
voulu nous les communiquer.
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en guerre contre le Royaume de Sardaigne et oü ses

brigades occupaient la Savoie sous le commandement du general

de Montesquiou. Pousse par les refugies politiques
genevois k Paris, particulierement par Claviere et Grenus, le

gouvernement de la nouvelle republique donna ä Montesquiou

l'ordre de s'emparer de Geneve, mais celle-ci fut aus-

sitot secourue par les regiments zurichois, bernois et vau-
dois, tres animes ä ce moment-lä contre les auteurs du tout
recent massacre du 10 aoüt.

Laissons maintenant la place au futur doyen Curtat.

Berne, 3 octobre 1792.

Mon tres eher et tres honore Frere,

Commengons par ce qui vous tient le plus au coeur, car je
comprends combien vous deves etre inquiet par rapport ä

Monsieur votre respectable Pere qui est ä la frontiere precise
de ce Royaume de malediction 1. Je vous dirai tout ce que je
sqais de sür, laissant de cöte les bruits vagues et populaires.
D'abord quant aux brigandages commis dans le Bailliage de

Bonmont, ils ont ete exageres, et l'on a meme restitue ce que

l'on avoit pris ; e'etoit plutöt sur terre du Pays de Gex oü

on avait enleve des troupeaux que des habitants du canton,

et des Genevois, y avaient en päturage. Voilä ce que je tiens

d'un membre de l'Etat. On a beaucoup crie aussi pour
Ste Croix ; je l'ai cru deux jours, mais cela ne s'est pas con-

firme, du moins le bruit en est tombe tout ä plat, ce qui est

le sort ordinaire des fables et des nouvelles prematurees.
Mais l'etat actuel des choses n'en est pas moins alarmant.

Les Frangais, possedes de la fureur des conquetes ou plutöt

1 Le pere du doyen Bridel fut pasteur ä Crassier de 1760 ä 1797.
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du proselitisme ä leurs affreux systemes, pensent que le Pays
de Vaud, Neufchatel, Bienne, les recevraient ä bras ouverts.

La dessus il parait qu'ils ont resolu de nous declarer la

guerre malgre tous les menagemens de notre bon souverain

qui a vote pour la paix, encore la semaine passee. Ce scelerat

de Claviere, qui a en horreur notre Pays, Zurich, Geneve, ne

negligera rien pour le perdre. Les Papiers Jacobins qui se

font par ordre du Gouvernement Frangais et qui sont les

seuls qui existent aujourd'hui ä Paris, contiennent tous des

horreurs contre ce canton. lis disent qu'il leur convient d'y
penetrer, que tout le Pays de Vaud est pour eux, ce qui est

faux comme le Diable, pere du mensonge ; ils disent encore

que l'Etat de Berne a sollicite la prolongation de la Diete,

qu'il y a vote pour la guerre, qu'il attend le secours des

Autrichiens et que ceux-ci entreront par Bale ; autres faus-

setes damnables. Cela vous montre la disposition de leurs

esprits.
Ce qu'il y a de deplorable et d'affreux, c'est qu'il faut que

ce canton recele des traitres qui vendent leur patrie ä ces

monstres qui disent tout ce qui se fait en Deux Cent.

Les papiers d'aujourd'huy annoncent que l'on a ordonne ä

Custine de porter ses forces dans le Porrentruy, en reponse
ä ce qu'on avait prie de l'evacuer comme membre de la

Neutrality Helvetique. Iis parlent d'operations qui exigent le

secret, etc., ce qui annonce des dangers prochains. II y a

tout ä craindre avec ces scelerats qui n'ont ni foi ni Loy si la

Providence ne daigne prevenir le danger ; peut-etre n'auront-
ils pas le temps d'aller plus loin. Chalons est evacue, Dumou-
rier l'a quitte ; les Prussiens etaient, il y a cinq jours, date

des derniers papiers de Paris, ä 25 Heues de cette Babylone.
La facilite de l'invasion en Savoye les enhardit ; tous les

Piemontais et meme Suisses ont indignement lache le pied
sans etre attaques au point que des barques entieres ont
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passe le lac, mais le Seigneur Baillif de Vevey les a renvoyes,
tout le peuple a arbore la coearde nationale.

Maintenant il y a ä ce qu'on m'a affirme -18000 hommes

de l'armee Montesquiou ä Carouge, ce qui denote encore
des projets allarmans et je m'attends au premier jour ä une

declaration ou plutöt ä une invasion de leur part. Notre gou-
vernement prend toutes les mesures les plus sages. On

envoye du monde ; on en leve au Pays de Vaud, ce qui, joint
aux Zurichois, pourra leur montrer qu'on n'est pas des

Savoyards. J'ai toute bonne esperance de nos braves gens.
Iis ont tous passe ici. Une troupe prioit sur la promenade ;

ils disoient entre eux : ne jurons pas des sermens vains,
n'oublions pas notre Dieu et il nous gardera. On leur a fait
preter le serment de garder leur poste et de deffendre la

Patrie jusqu'ä la derniere goutte de leur sang ; ils ont prete
ce serment avec transport et paraissent resolus. Aujourd'huy,
j'ai vu deux compagnies de dragons qui paraissoient aussi

pleins de zele.

Oh mon ami, que ne suis-je dix mille hommes au lieu
d'etre un seul petit diacre de l'Eglise francaise Comme je
me moequerois de l'armee de Montesquiou Ce Montesquiou
avoit ete casse par la Convention nationale, mais on l'a
retabli sur le champ ä la nouvelle de son expedition
savoyarde. Lukner a les arrets ä Paris ; Servan, Danton et

Roland ne sont plus ministres. On s'attend done ici ä la

guerre, eile est inevitable avec des Demons qui nous perse-
cutent injustement depuis trois ans, ä moins, dis-je, que
Dieu par sa grace, ne nous delivre de ce fleau.

Yoilä les nouvelles süres et recentes ; ajoutez-y des

multitudes enormes d'emigres frangais, genevois, Savoyards,

pretres, tous infortunes, fuyant les brigands de la France.

Est-ce que les petits cantons laisseront leurs allies On

disoit qu'ils etoient pour les Frangois ; je n'en crois rien.
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Pries pour la Patrie, mon ami, tous les fideles en font autant
et j'ai bonne esperance parce qu'il y a beaucoup de bons

Chretiens ici dans les premieres classes et dans la magistra-
ture. Que de legons, si l'on veut en profiter

L'aventure de Geneve se termina moins tragiquement que

Curtat ne le craignait. Montesquiou hesita ä remplir ses

instructions lorsqu'il sut que la ville etait soutenue par d'im-

portantes troupes suisses. II etait fort peu desireux, du reste,

par le fait de ses opinions politiques, de guerroyer contre
Geneve et ses allies. A la suite de negociations, il renonga
ä attaquer la ville. II ne tarda pas, en consequence, ä etre

considere comme un traitre par la Convention ; il eut cepen-
dant la possibilite de se soustraire aux recherches des Jacobins

et arriva un soir au chateau de Nyon oü le bailli de

Bonstetten lui offrit avec plaisir l'hospitalite.
Curtat ecrivait ä cette epoque son ouvrage sur Le Gouvernement

de Berne. II eut recours plusieurs fois aux conseils

de son ami Bridel qui relut les epreuves du volume et en

surveilla l'impression. L'ouvrage de Curtat ne renfermant

aucun nom d'imprimeur, on peut en conclure sürement qu'il
parut ä Bale. Bridel en fut meine, parfois, considere comme
l'auteur et se crut oblige de dementir cette assertion.

Voici la mention que Curtat fait de son ouvrage dans la

meme lettre du 3 octobre 1792. On verra qu'elle presente

beaucoup d'interet pour la connaissance du caractere de

l'auteur.

« Venons-en maintenant ä mon bei ouvrage ; que je vous
ai d'obligations de m'engraisser ainsi Ecrivez-moi encore

deux lettres, et je ne desespere pas de l'honneur de l'infolio.
Je regois avec plaisir ce que vous m'en dites, non pour la

douceur d'etre flatte, mais pour ce qu'il m'importoit d'etre
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vrai et que la verite seule pourroit en faire le merite. Aussi

puis-je dire que s'il y a quelques erreurs involontaires, je
n'ai rien mis pour le fond des faits que ce que j'ai sceu vrai
en ma conscience. Tous les details de M. Martin 1, par exem-

ple, je les tiens de sa propre bouche.

Depuis plus d'un an que j'avois cet ouvrage en tete, je
profitois des occasions oü j'etois en compagnie de gens ins-

truits sur les matieres que je ne connaissois pas bien pour
les questionner sans faire semblant de rien, et pour en tenir
un memento, quelquefois sur un objet, quelquefois sur un

autre ; j'ai fait ce metier de profiter des conversations
pendant un an jusqu'ä ce que j'ay eu suffisamment de faits

positifs pour aj outer a mes propres reflexions. II me fache

pourtant, puisque vous me dites avoir eu des renseignemens,

que vous n'ayez pas empoigne la plume. La votre est mai-

tresse, accoutumee des longtems au langage du patriotisme.
Moi, je suis un pauvre haire qui n'a eu d'autre mobile et

d'autre guide que son cceur, et non l'experience de l'art
d'ecrire ; mais une autre fois je ferai mieux. J'avais espere

que quelque bonne äme vengeroit notre bon Souverain et,

vu le silence de tout le monde, j'ai hazarde une demarche

sur le succes de laquelle je me resigne, me repliant dans le

secret de ma conscience qui l'a ordonnee d'une maniere
irresistible. Vous avez raison de trouver les matieres dedicates ;

je les ai bien trouvees telles dans cette seconde partie 2 sur-
tout, sachant mille details. La peine qu'il m'a fallu pour ne

rien dire que de disible est incroyable et m'a tellement

1 Le pasteur Martin, de Mezieres, dont 1'arrestation, le jugement
et l'acquittement sont bien connus et ont fait le sujet de la piece de
M. Rene Morax : La Dime, jouee ä Mezieres en 1903.

2 Cette seconde partie s'occupe des evenements politiques survenus
dans le Pays de Vaud de 1790 ä 1792, specialement de l'affaire
Martin et de la celebration du 14 juillet ä Ouchy, ä Rolle, etc. La
premiere renferme une description detaillee de l'organisation du gou-
vernement de Berne.
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occupe... que le temps m'a manque pour soigner le stile

comme j'aurois du. Enfin le voilä : que le Seigneur le rende

utile c'est tout ce que j'en desire. Combien je vous ai

d'obligation des peines que tout cela vous donne, mais Dieu

vous recompensera. »

La seconde lettre de Curtat ä Bridel est du n mai 1794-

Elle presente un grand interet parce qu'on y voit ce que

pensait un pasteur de notre pays au sujet des exces de la

Revolution frangaise ä l'epoque de la Terreur et specialement
de la decision prise par la Convention nationale sous l'in-
fluence des Hebertistes, de supprimer le culte chretien.

Voici la lettre de Curtat :

Berne, 11 May 1794.

...Vous allez done jouir du repos et du Pays de Vaud. II
y a longtems que je ruminois une pareille excursion, mais

eile ne m'arrete plus guere. Vous alles au village ou en cam-

pagne ; cela est gai et sain ; je suis peu tente de rouler mes

enfans sur le pave de la cite. Vous aves un fonds de bonne

humeur qui contrepese les afflictions spirituelles qu'inspire
le tems present, et j'ay un fonds d'aigreur insurmontable

contre toutes ces choses que rien ne peut moderer. Comme

au Pays de Vaud on est sans-culotte ä brüler, j'y ferois mal

mes affaires.

Mais, dites-moi, seres-vous, ä votre passage, aussi ingrat
que votre femme Ne s'est-elle pas alle planter chez Terrier
avec sa marmaille au lieu de venir en mon Eveche Je

l'aurois boudee s'il y avait eu moins grande compagnie. Ne

faites pas de meme ; j'ai une chambre pour mes bons amis

au nombre desquels je me plais ä vous mettre : encore Dieu
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sqait si j'en ai plus depuis ces execrables systemes. Nous

causerons abondamment de cela car j'en ai le coeur plein. Ce

qui me desole, c'est que ce n'est point ici une revolution

politique, mais religieuse. On voit bien qu'il n'y a pas
l'ombre de liberte politique dans tout ce qui se passe en

France depuis cinq ans. On voit bien que les injustices, les

vols, les massacres, les forfaits de tout genre et la plus

effroyable des tyrannies ecrase ce royaume, et cependant les

partisans de ces choses sont plus zeles, plus enthousiastes

que jamais... Ah mon Dieu, c'est que c'est a toi et ä ton
Oint que l'on en veut ; c'est que c'est la reunion de tous
tes ennemis dans tous les pays du Monde : voila ce qui
m'epouvante bien plus que les succes de leurs armees.

Les succes dans la guerre sont soumis ä la Providence
d'une maniere frappante et le nombre ni la force ne peuvent
rien contre la volonte souveraine. Mais si c'est une epoque
fatale pour enlever le chandelier du milieu de nous autres,

ingrates Nations de l'Europe, et de le faire passer ailleurs,...

je n'ose approfondir cette pensee et eile me domine malgre
moi.

La persecution en France est aussi grande, aussi cruelle

que jamais ; on demolit partout les temples, on interdit tout
culte protestant et catholique ; on a rassemble tous les pretres
constitutionnels du Languedoc pour les deporter, on a fait
britler toutes les Bibles. Que les sacrificateurs crient contre
le temple et l'Autel Tout cela n'a-t-il pas repandu bien

des peines sur votre Ministere car je pense que vous ne

manques pas, ä Bale, de gens de cette sorte Vous sgavez

ce qu'on a fait au pasteur Bugnion ä Lausanne 1. Oui, la

haine de Jesus Christ, de son culte, de ses disciples, de ses

1 Je ne sais ä quel fait Curtat veut faire allusion. Un lecteur de ce
journal pourrait-il renseigner ä ce sujet
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ministres et surtout de ses saintes loix, voilä la seule chose

veritable, que l'on couvre sous un faux masque politique.
II faut que je finisse, _sans quoy j'exhalerois ma bile

jusqu'ä demain...

II y aurait d'interessantes reflexions ä faire si Ton vou-
lait comparer l'epoque oü fut ecrite cette lettre avec la notre.
II faut croire que Bridel fit une longue visite ä son collegue

en passant ä Berne et qu'il parvint ä lui faire partager
sinon son optimisme, du moins l'esperance d'une reaction
future contre la mentalite detestable de cette periode
critique de la Revolution franqaise.

Eug. MOTTAZ.

LES MILICES VAUDOISES DE LA

REVOLUTION DE 1798

L'independance avait ete proclamee par le Comite de

reunion siegeant ä la Palud, sans qu'aucun citoyen vaudois

sujet de Berne n'eüt ä prendre les armes. Tout s'etait passe
si promptement que les baillis eux-memes n'eurent pas une

minute l'intention d'intervenir et n'hesiterent pas, quand on

les en pria, de quitter le Pays de Vaud. L'affaire de Thierrens,

habilement exploitee par les Franqais, avait trouve le

general de Weiss desempare. Nul homme plus que celui-ci
dut etre abasourdi ; ses intentions, ses actes, ses paroles
etaient loin d'etre Celles d'un potentat, mais plutot de quel-

qu'un qui manquait de perspicacite. II crut qu'en adressant

des proclamations lyriques et protectrices aux Vaudois, cela

devait suffire pour les arreter sur le chemin de la revolte,

ne comprenant pas qu'en cette affaire ils etaient commandes
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